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PRÉCIS 


P O U K M. le Cardinal de Rokan-, 

lE Cardinal a-t-il acquis de Bohemec 
un collier de diamans , de la valeur de 1600 
mille livres, en abufant du nom & fignature de 
la Reine , pour s’approprier ce collier ? 

Tel eft le faic à e'claircir , & dénoncé au 
Parlement par le Procureur-Général , en confé- 
quence des Lettres-Patentes qui en attribuent la 
connoifTance à la Grand’Chambre afTemblée. 

S’il efl démontré que M. le Cardinal , trompé 
par fes relations avec la dame de la Mothe Valois, 
qu’entraîné par la perfuafion franche où il étoic 
que cette dame de la Mothe avoit accès chez la 
Reine , & qu’elle lui faifoit parvenir fes inten- 
tions ; il eft donc démontré qu’il a traité do 
bonne foi avec Bohemer. S’il a cru fermement 
que le collier étoit pour la Reine, qu’il avoit été 
remis 4 la Reine ; Vil a parlé & agi comme no 
doutant pas que ce collier ne fût entre les mains • 
de la Reine ; fi aujourd’hui défabufé , il fe rend 
garant des conventions faites avec Bohemer pour 
le payement du collier ; s’il paye ce collier , où 
peut être le délit par rapport à M. le Cardinal ? 

Point de délit privé , puifque Bohemer n’eft 
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ni plaignant ni accufaceur , qu’il a reconnoilTance 
du Cardinal de Rohan , & qu’il fera payé par ce 
Cardinal. 

Point de délit public ; c’en feroit un , s’il avoir 
violé le relped dû à la M^ jefté Royale ; mais la 
bonne foi prouvée , & la féduâion démontrée , 
eft-ce manquer de refped , que d’employer fon 
entremife , pour la prompte livraifon d’un collier 
qu’on croyôit defiré ? Les conventions du mar- 
ché drefl'ées par Bohemer , en marge deCquelles 
fe trouvent l’approbation de la Reine & fa figna- 
ture , qui font déclarées faufles , ne peuvent de- 
venir , dans cette affaire , une piece qui prouve 
le manque de refpea ; i®. parce que cette pièce 
n’a point été remife à Bohemer , comme un titre 
dont il pouvoit fe fervir pour fe faire payer ; 
%a. parce que le Cardinal ne l’a regardée que 
comme une preuve de la perfuafion où il étoit , 
qu’il n’avoit pas traité pour lui ; j**. parce qu'au- 
jourd’hui défabufé , il ne s’en fert point , & ne 
veut pas s’en fervir ^ pour fe difpenfer de payer. 

La maniéré dont M. le Cardinal a été trompé, 
peut bien être mariere à reproche fur fa crédulité , 
mais ne peut de ne doit pas être le fujer d’un 
procès criminel. 

La prétendue fignature n’eft pas même maté- 
ïiellement un faux ; la Reine figne Marte- 
toinette ; & au bas des conventions on lit : 
Marte - Antoinette de Frai ce. On n’a pas 
même cherché à imiter l’écriture de la Reine. 
Si M. le Cardinal , trop crédule , avoir été 
capable de faire un faux , ou d’y concourir , 
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il étoic à portée de voir & de confloître la 
vraie iîgnature de la Reine , & de la faire 
imiter. S'il a montré cette fignature , comme 
étant celle de la Reine , c’elf une fuite de 
foi aveugle perfuifion ; il étoit trompé , il ne 
vouloir pas tromper. D’ailleurs , il eft prouvé 
qu’il n’avoit pas beloin de cette prétendue 
iignarure pour s’approprier ce collier , puifqu’il 
lui a été livré fur fa fimple reconnoilTance ; que 
Bohemer s’eft contenté de cette reconnoif- 
fance , fans demander à fe nantir des conven- 
tions approuvée» & fignées , comme un titre 
nécelTaire pour' fa fureté &ç fon payement. 


FAIT Capital , extrait du Mémoire 
même de Bohemer à la Reine , avant 
la détention de M. le Cardinal , & 
des dtj'pojitions fubfequentes de ce Joaillier^ 

La bonne foi de M. le Cardinal eft tel- 
lement évidente , que trois jours après la livrai- 
fon du collier par Bohemer , M. le Cardinal 
rencontra , dans la galerie de Verfailles , Bohe- 
mer, fa femme , & Baftanges , fon adocié , 6c 
leur demanda s’ils avoient vu 6c remercié la 
Reine. M. le Cardinal , fous l’aveu de Bohe- 
mer, ne les a jimais vus, fans les prefter de 
voir la Reine , fans leur reprocher leur len- 
teur , vu , fur - tout , la facilité qu’ils avoient 
d’approcher de "Sa Alajefté , en qualité de 
fes Joailliers. A 3 



Un jôur même ( en juillet dernier ) fe trou- 
vant chez M. le Cardinal , ce Pnnce les 
engagea , les détermina à écrire à la Reine 
pour s’ail'urer du fait, BafTanges , l’un des af- 
füciés , fit, fur le bureau de M. le Cardinal, 
un projet de lettre. M. le Cardinal corrigea, 
ce projet pour le fiyle , en confervant les 
nuances & les expreifions eifentielles. Bohe- 
mer convient avoir remis, lui- même , cette 
lettre à la Reine , trois femaines avant la 
détention de M. le Cardinal. 

Si M. le Cardinal s’étoit -approprié le col- 
lier, s’il avoic cru faufTe la. fignature mile au 
bas des conventions pour le collier , auroit-il 
mis autant de fuite , d’aâivité , de chaleur , 
pour accélérer & faire éclater la découverte 
d’une infamie qui le perdoit & le déshonoroit> 
n’avoit-'il pas dans fa fortune & fes moyens , 
de quoi reculer cet éclat , en faifant face aa 
premier payement , qui n’étoit que de 400^000 
livres ? 

Quant à la dame de la Mothe , on a ea 
main des faits qui prouvent ; 

1°, Qu’elle a entamé , elle-même, la négo- 
ciation du collier pour la Reine , lorfque M. 
le Cardinal étoit en Allàce. 

2°. Son état d’indigence , & fon opulence 
fùbite & très- extraordinaire depuis la livraifon 
du collier ; opulence , dont les détails vrais 
font incroyables. 
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MÉMOIRE 


INSTRUCTIF, 

Sur la connoijpznce de Madame de la Mo- 
THE, avec Us Sieurs Bohemer & Bas^ 
s anges. 

U mois de décembre 1784, Me. Machet» 
ancien Avocat , que les lieurs Bohemer & 
BjlTanges connoiflbient dçpuis huit ans , qui 
éroit au fervice de Monfieur , frere du Roi » 
leur demanda s’ils avoient toujours leur vieux 
collier. Lui ayant répondu que nous en étions 
toujours chargés , il nous dit qu’il étoit fâcheux 
que les démarches que nous avions faites à la 
Cour, n’eufTent pas réufli à nous le faire placer 
plutôt. Nous lui objedâmes que nous n’avions. 
pas ofé nous flatter de cette efpérance pen-. 
dant la guerre ; mais qu'une heureulè paix , 
ayant fuccédé à l’événement de la groflefTe 
de S. M. la Reine , nous faifoit tenaitre l’ef-» 
poir de pouvoir réuflir ‘y & qu’il ne s’agifloic 
que de trouver une perfonne diflinguée qui 
voulût bien fe charger de parler pour nous au 
Roi & à la Reine , pour l'acquifltioa de cet^ 
te parure. 

L: fieuc Machet nous dit qu’il fe trouve- 
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roit heureux de pouvoir nous être de quel- 
qtie utilité dans cette démarche ; & en •mê- 
me temps# il fit part au lieur BalTarges , que 
le fieur Laporte , fon gendre , Avocat au Par- 
leme- 1 , avoit fait connoiffance d une dame 
de Valois , reconnue , depuis peu , pour être 
de l’augvifte famille des Valois ; que cette 
Dame avoit accès auprès de S. M. la Reii c , 
qui daignoît l’honorer de fes bontés ; que fi 
lui , BaHangcs , y confentoit , il feroit deman- 
der à cetre Dame fi elle vouloir s'intérefièr 
pour nous dans cette occafion , en déterminant 
le Roi ou la Reine à faire l'acquifition de 
notre collier. ' 

Les fie.jrs Bohemer & BafTanges acceptè- 
rent , de concert , la propofirion ; & quelques 
jours après , on leur fit réponfe , que madame 
de Valois éroit indécife fi elle feroit cette 
démarche ; mais qu'elle avoit témoigné cu- 
tiofité de voir cetre parure. 

L^s fieurs Bohemer & BafTanges ne firent 
aucune difficulté pour la (àrûfaire ; & le 29 
décembre 1784, le fieur BafTanges fe rendit, 
avec le fieur Machet , chez madame de V^a- 
lois , à qui il fit voir le collier ; il la follicira 
en même temps de vouloir bien s’intérefTer 
pour eux auprès de Leurs Ma)eftés , pour les 
déterminer â faire l’acquifition de cette paru- 
re , en préfenrant à lem-s Majefté Toccafion de 
faire le bonheur de Négociants honnêtes , fi 
elles daignoient les débarrafTer d’un farJeau 
auffi lourd que celui d’un Bijou d’aulfi grande 
importance. 
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Madame de Valois ne voulut rien leur pro- 
merrte de pofitif à ce fu et : elle répondir au 
fîeur Ba'fanges qu’elle defiroic beaucoup lui être 
utile ; mais qu’elle n'aimoit pas à fe mêler de 
^ces fortes d’affaires ; que cependant elle ne 
refufoit pas cntie'rcfnent , & qu il fe trouveroit 
peut - être 'Une occafion favorable de nous 
obliger. Tel fut le ré'ultat de notre première 
entrevue avec cette Dame. 

Il fe paffa , depuis cttte époque , trois fe- 
l'maines , fans que nous eulBuns occafion de 
voir madame de Valois ; & nous penlàmcs 
qu’elle n’avoit pas voulu fe mêler de cette 
affaire. 

Le fieur Baffanges en fit part au fieur Ma- 
chet , & lui ajouta qu’il croyoit la démarche 
infrudueufe , en lui témoignant le chagrin que 
nous avions de ne pouvoir réuffir â nous pro- 
curer la vente de ce collier , qui , vu fon prix , 
nous caufoit tous les jours une perte confidé- 
rable , pour les intérêts des capitaux que nous 
y avions mis Nous ajoutâmes que nous don- 
nerions volontiers mille louis â celui qui feroit 
affez heureux pour nous tn faciliter la défaire. 

Le fieur Machet répondit qu’il ne deman^ 
doit rien pour lui , s’il pouvoir nous être utile ; 
mais que fon gendre étoit un jeune homme , 
qui commençüit fon état , & qu’il nous auroit 
beaucoup d’obligations , fi nous voulions lui 
témoigner notre reconnoiffance , dans le cas 
où il pourroit réuffir dans fa démarche auprès 
de madame de Valois. Nous le chargeâmes , 
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en confcquence , d’envoyer le neur de Laporte 
chez cette dame , pour lavoir 11 elle n’avoit 
pas quelque répon e favorable à nous faire. 
Celle qu’il nous apporta , fut qu’elle nous prioic 
de partir chez elle. 

Le lendemain , le fleur Bohemer étant ma« 
lade , le fieur Bartanges fc rendirchez madame 
de Valois , avec le fleur Machet j & cette 
dame lui dit qu’elle efpéroit que nous rturti- 
rions à vendre notre collier , & que fous peu 
de jours , hous aurions vraifemblublement des 
nouvelles fatisfai Tantes à ce fujet ; que ce feroit 
un très-grand Seigneur qui feroit chargé de 
traiter cette acquilition ; qu’elle nous confeil- 
loit de prendre avec lui toutes les précautions 
que nous aviferions pour les arrangements qu’il 
pourroit être dans le cas de nous propofer ; 
& que c’étoit tout ce qu’elle pouvoit nous 
dire à ce fujet. Nous lui fîmes nos remercie- 
ments , en terminant cette fécondé entrevue. 

Quelques jours après , madame de Valois 
& fon mari vinrent chez les fleurs Bohemer 
& Bartanges ^ à fept heures du matin , pour 
leur annoncer que le grand Seigneur qui de- 
voir être chargé de l’acquifîtion du collier ^ 
devoir fe tranfporter chez eux dans la matinée. 

Le fleur Bohemer étant encore au lit , ce 
fut au fleur Bartanges à qui ils en firent part, 
en fui recommandant derechef de prendre 
toutes leurs précautions pour les arrangements , 
& qu’il étoit inutile de citer à cette perfonne 
qu’ellç , madame de Valois , fe fût immifeeq. 
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dans cette négociation , parce que fon unique 
but , dans cette affaire , n’avoit été que le 
plaifir de nous obliger , d’après le récit que 
nous lui avions fait de la perte que nous éproUf 
vions depuis le moment où nous nous étions 
chargés de cette parure. 

Madame de Valois s’étant retirée, le (ieur 
Baffanges prévint le fieur Bohemer , que la per* 
lonne qui devoit traiter l’acquifition du collier , 
ne tarderoit pas à paroitre ; & eff'eâivement , 
un moment après , on annonce M. le Cardinal 
de Rohan , qui traite avec les fieurs Bohemer 
& Baffanges de la maniéré qui eft détaillée dans 
le Mémoire qu’ils ont eu l’honneur dé remettre 
à Sa Majefté la Reine. 

A l’époque où cette négociation fut termi- 
née , les lieurs Bohemer & Baffanges fe ren- 
dirent chez madame de Valois , pour lui réité- 
rer leurs remercîments. 

Depuis ce temps , ils ne virent plus cette 
Dame , qu’un jour où elle vint dîner chez eux , 
& un autre jour où elle les engagea de venir 
dîner chez elle; & dans ces deux entrevues, 
ri ne fut nullement parlé de la négociation du 
collier. 

Le 3 du préfent mois d’août , madame de 
Valois envoya un Eccléfiaftique chez le fieur 
Baffanges , pour le prier de paffer chez elle , 
avec le fieur Bohemer. Ce dernier étant à la 
campagne,, & malade , le fieur^Baffànges y 
fut feul. Madame ce Valois lui demanda s’il 
avoir vu , depuis peu , M. le Cardinal de Ro- 



Iian. Sur ce qu’il lui dit qu’il le qurtroit dans 
l’inilanr , alors elle lui fit parc de ce que ce 
Pinnce fe rrouvoir dans la plus grande perple- 
xité ; qu’il paroiffbir que l’engagement que ledit 
prince avoir chez lui , figné , foi-difant , par 
Sa Majcfté la Reine , étoit une fignature con- 
trefaite , & qu’elle ne favoit comment il fe 
tireroit d’embarras ; qu’elle nous confcilloit de 
prendre nos précautions vis-à-vis de lui , pour 
que nous n’eufTions aucun rifque à courir : qu’au 
furplus , le Prince avoir une fortune confidé- 
•rable , & bien en état de payer. 

D’après une nouvelle aulTi alarmante , nous 
nous déterminâmes à aller en droiture nous jeter 
aux pieds de fa Majsflé , pour lui découvrir no- 
tre pofition ; mais n’ayant point été alTez heu- 
reux pour obtenir une audience à cette époque , 
nous ne pûmes rendre compte de cette affaire 
que le q de ce mois , qu’il plut à la Reine de 
faire mander le fleur Bohemer , pour fe rendre 
à Tria non. 

Voilà les faits , tels qu’ils fe font paffés , 
depuis l’orit’ine de cetre négociation , & que 
nous atteffons fur notre honneur fie notre 
confcience. 


I 
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COPIE de la Lettre écrite à la Reine , 
par lefdits Sieurs B o h e m E R 
Bas SAN GE s y U xj juula 178 j., 

Madame, 

fommes an comble du bonheur , d’ofer 
pré umer que les derniers arrangements qui nous 
ont été propofés , auxquels nous nous fommes 
fournis avec re^peâ & zele , foient une preuve 
de notre (oumiflion & de notre dévouement aux 
ordres de V. M. : & nous avons une vraie fa- 
tisfacHon de penfer que la plus belle parure de 
Diamants qui exifte , fervira à la plus grande 
& à la meilleure des Reines. 




1 


\ 


• Digitized by GoOglc 



.MÉMOIRE, 

Remis à S. M. la Reiné, U 
Août 1785 , pour rendre compte de la ma- 
niéré dont les Jieurs B o H E M E R & 
Bassaeges ont traite av'ec M. le Cardinal 
DE Rohan , de la vente de leur Collier 
en brillants , dont il fait V acquifitiun pour 
S. M. 

-T 1 E 14 janvier , préfente année , M. le Car- 
dinal de Rohan , vint chez les fieurs Bohemer 
& BaiTanges , & leur demanda de lui montrer 
diveis bijoux : ils profitèrent de cette occafion 
pour lui faire voir leur grand collier en brillants, 
comme une colleclion rare en fon genre , & 
même unique. Le Prince , après l’avoir exami- 
né , leur dit qu’il avoit entendu parler de cette 
parure , & qu’il étoit chargé de venir , pour en 
favoir le prix au jufie. 

Ils répondirent que le defir qu’ils avoient de 
fe défaire de cette parure , qui étoit depuis long- 
temps un fardeau très- lourd pour eux , les dé- 
terminoit i en fixer le prix à i,6oo,ocb liv. , 
quoique cette colleâion fait avec uneinfinitéede 
peines & de foins , leur coûtoit beaucoup plus. 
Ils ajourèrent que ce collier avoit été eftimé ce 
prix par MM. Doigny & Maillard , il y avoit 
plus de lix ans , lorfque le Roi eut envie d’eh 
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faire l’acquifition ; que depuis cette epoqiié » 
les intérêts accumulés , leur caufoient une perte 
confidérable ; que cependant il s’étoient d^tcr- 
minés à conferver cet objet , fe flattant qu’ils 
feroient un jour afTei heureux pour le placer 
chez S. M. la Reine , comme une parure digne 
d’elle ; mais que cette efpérance flatteufe 
paroiflànt s’éloigner , ils avoient pris le parti 
d’envoyer le dellin de ce collier â la prin- 
cefle des Afturies , & qu’ils attendoient d un 
moment à l’autre , l’ordre d’envoyer cette pa- 
rure en Efpagne. * 

Le Prince répondit qu’il rendroit fcompte de 
la converfation qu’il àvoic eue avec nous , & 
qu’il fe chargcroit de l’acquifîtion de ce collier ; 
que ce n’étoic point pour lui ; mais que fl la né- 
gociation avoit lieu , il étoit perfuadé que nous 
accepterions , avec plaiflr , les arrangements de 
Pacquéreur, Il nous prévint en même temps , 
qu’il ignoroit s’il lui feroit permis de le nommer; 
mais que dans le cas où cela ne lui feroit pas 
permis , il feroit des arrangements particuliers- 
II nous dit auffi que fes inflruâions portoient de 
ne traiter de cette affaire qu’avec le fleur Bohe- 
mer ; lequel ne voulant négocier une affaire auffi 
majeure fans la participation de fon aflbcié , il 
étoit par conféquent néceffaire qu’il prît , au 
préalable , d’autres inflruâions , pour favoir s’il 
* pouvoir traiter avec l’un & l’autre conjointe- 
ment : ce qui termina la première entrevue. 

Deux jours apres cette converfation , le 
Prince nous flt venir chez lui tous les deux ; & 
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il nous dit que fes nouvelles inftruflîons l’autorî* 

I loient à traiter avec tous les deux , Tous la re- \ 

commaneation expicfle qve i.ous obieiveiioi s le J 

plus gland lecrer • ce qui lui ayant cte' promis , ' 

il TOUS comiuuni;;ua les propolitions qu’il étoit f ' 
charge' üe iiouj taire pour l’acquifition du collier, 

£>. dont voici copie : 

Le dernier prix du collier fera fixé d’après 
MM. Doigny 6c Maillard , en cas que le piix de 
ij^.o.oco liv, qu'on veut le vendre , paroifle 
trop tort. 

Le payement du prix convenu , ne commen- 
cera que dans fix mois , par une fomme de 
4co,too1iv, & continuera.de fix mois en fix I 

mois ce mén e. 

On pouria faciliter le calme dans les affaires 
du vendtur , en lui donnant des déiégaiions qu’il 
pourroit propofer à des créanciers •, les ll'ldites 
déiégaiions n’ai.nonceroient le premier paye- I 

ment que d.ans fix mois. 

Si ces conditions conviennent , le collier fera 
porté mardi , au plus tard , ( qui étoit le pre- 
mier lévrier ). 

Le Piince , apres la leâure de ces propofi- 
ti\>ns , nous ayant demandé fi elles nous con- 
venuient , d* nous , lui ayant répondu que oui , 
il demanda que nous y mitfions notre ac epta- 
tion ; ce que nous fîmes , (ous la dare du 25 • 

janvier . ce qui termina la fécondé entrevue. . 

Le premier tévaicr , au matin , le Prince 
nou.s écrivit un billet de fa main , mais fans 
fignature , conçu en ces termes : 

n Je 
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^ « tû voudrois que M. Bohcmer & fon artoci^ 
p'jflènt venir chez moi ce matin , le plutôt 
poffible , avec l’objet en qneftion »>. 

Nous nous rendîmes chez le Prince aufTitôt \ 
& nous lui apportâmes le collier. Il nous fit con- 
hoitre , dans cette entrevue , que S, M. la Reine - 
faifoit l’acquilîtion de cette parure , & nous 
montra , à cet edet , les propoHtions que nous 
avions acceptées , approuvées lignées par 
S. M. Marie 1 Antoinette de France'. 
Nous témoignâmes , à ce (Tijet , toute notre 
joie & fatisracHon , &. le Prince nous aflura 
qu’il livreroit le collier dans la journée. Il nous 
dit , en môme femps , que S. M. ne pouvoit pas 
donner les délégations dont il étoit mention 
dans les propofitions ; mais qu’il efpéroit qu’on 
nous tiendroit compte des intérêts > que nous 
réclamions , & qu’il en feroit la repréfentation , 
trouvant notre aemande' jufte : ce qui fit notre 
troifieme entretien. ^ 

Le même jour , premier février a/ nous reçl- 
• mes une lettre du Prince écrite de la main , &c 
figné par lui , conçue en ces termes : 

M M. Bohemer , S. M. la Reine m’a fait 
connoître que fes intentions étoient que les in- 
térêts de ce qui fera dû , après l« premier paye- 
ment du mois fin d’août courut , vous foienC 
payés fucceflivement avec les capitaux , jufqu’au 
parfait acquittement. «S’/gne' / Le CARDIN Al 
Prince de Rohan , *atée à Paris , le 
1«. février 1785 . j 

Quelques jours après la réception de cette 

B 
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lettre , ayant eu occafion de voir le Prince , iî 
nous dit de profiter de la première occafion que 
nous aurions d’approcher de S. M. la Reine , 
pour lui faire nos crès-humbics remercîments des 
bontc's qu’elle avoir daigné nous témoigner , en 
acquérant notre collier. 

Cette occafion favorable ne s’étant pas pré- 
fentée , nous refiâmes dans l’attente jufqu’au 
mois de juillet dernier , que le Prince nous fit 
dire de nous rendre chez lui. -Il nous fit part 
que la Rci ne trouvoit le collier trgp cher ; que 
S. M. étoit dans l’intention de nous le rendre , 
à moins que nous ne confentiffions à un rabais , 
que le Prince fixa même à une fomme de 
200,000 1 . , avec la claufe cependant , que , fi 
M. Doigny l’eftimoit un prix plus confidérable , 
ce. prix nous feroit payé. 

Nous apprîmes cette nouvelle avec la plus 
grande confternation , & le plus grand chagrin. 
Nous repréfentâmes au Prince notre défolation » 
& le malheur irréparable où cet événement al- 
loit nous plonger , ayant , d’une part , refufé 
l’occafion d’envoyer ce collier â la cour d’Efpa- 
gne , où il nous avoir été demandé à diverfes 
reprifès , 8 c ayant , d’un autre côté , fait des en- 
gagements à divers de nos créanciers , pour les 
époques où le Prince nous avoit affuré que nous 
recevrions de S. M. la Reine le premier paye, 
ment â compte ; ce qui nous avoit procuré le 
moyen de faire honneur à nos engagements. Le 
Prihee nous promit qu’il feroit des reprJfenta- 
tions à ce fujet ^ Sc quelques jours après , nous 
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(etârtt renîliis cîiez lui , il nous dit , que S. 
avoir agré j nos derniers arrangements , & qu’au 
lieu de la fomme de ^^oo.cdoo liv. que nous de- 
vions recevoir , nous recevrions , fous peu de 
jours , celle de 700 , coo liv. ; ce qpi nous iner- 
froit à même de faire honneur aux erlgagemelits 
que nous avions pris pour divers payements. Le 
Prince nous dit en même temps de faire nos re. 
merciments à la Reine ; & dans la crainte que 
hous ne puiflions avoir le bonheur de nous en 
acquitter verbalement , nous le fîmes par écrit , 
dans une lettre q le le fieur Bohemet remit à S. 
M. , le 17 juillet 1785. ( Copie de cette lettre 
eft à la fin du troifieme Mémoite ci-devant. ' 

La fin de juillet dernier , étant l’époque du 
Iprcmier payement que nous devions recevoif , 
le Prince nous fit venir , pour nous annoncer 
que le payement ne pouvoit avoir lieu , & qu’il 
étoit diti'éré , jufqu’au premier oefobre prochain ; 
qu’en attendant , il avoit reçu 30,000 liv. pour 
nous les remettre pour les intérêts. Nous avons 
donné une quittance dans laquelle nous avons 
déclaré avoir reçu cette fomme de S. M. la Rei- 
ne , â compte. 

Ce font là tous les faits détaillés tels qu’lis fû 
font paflés , & que nous certifions vrais. 

Si ^ fits , Bühemer. & Bassanges. 




A 
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LETTRES^ 

PATENTES, 

ConcsrnjInt V Affaire de M. lé 
Cardinal de Rodas , adrejjées aü 
Parlement de Paris. 

T J O U I S , &c. Ayant été informes que les 
fiommés Bohemer & Baflanges , auroient vendu 
au Cardinal de Rohan , un collier en brillants * 
que ledit Cardinal , à l’infu de la Reine , notre 
chere l'poufe & compagne , leur anroit dit être 
autorifé , par elle , a en faire l’acquifîtion ,• 
moyennant le prix de feize cents mille livres , 
payables en differents termes, & leur auroit fait 
voir , à cet effet , de prétendues propofftions , 
qu’il leur auroir exhibées comme approuvées & 
fignées par la Reine ; que ledit collier ayant été 
livré par Icldirs Bohemer & Baffanges audit Car- 
ainal , & le premier payement convenu entr’eujc 
I. avant pas c-té elfedué , ils auroient eu recours 
à la Reine ; Nous n’avons pu voir , fans une 
julle ind’i’.narion , que l’on ait ofé emprunter un 
îTKim a igoile &. cher à tant de titres , & violet 
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avec une tcmén't^ aufTi inouïe , le refpetS dû à 
la Màjetté Royale. 

Nous avons penfé qu’il (Jtoit de notre juftlcc 
de mander devant nous ledit Cardinal , & (ut 
la déclaration qu’il nous .a faite qu’il auroit été 
trompé par une femme , nommée la Mo.the de 
Valois, nous avons jugé qu’il étoit indifpenfable 
de nous afl'uier de fa petlonne , fic de celle de 
ladite la Mothe de Valois , & de prendre les me- 
furcs que notre fagefTe nous a fuggerées , pour 
découvrir tous ceux qui auroient pu être auteurs 
ou complices d’un atceutac de cette nature ; & 
nous avons jugé à propos de vous en atuibuc; 
la connoifTance , pour être le procès par vous 
infîruit & jugé , la Grand’Chambrc aficmblJe. 

A CES CAUSES , &c. Nous vous avons , paî; 
CCS préfentes (ignées de notre main , attribué 6c 
attribuons la connoiflance des faits St délits, 
ci deflus mentionnés, circonllances Sr dépendanr 
CCS f pour , à la requête de notre Procureur- 
Cénérai , la CranJ’Cïhambre alTemblée, le pro-.. 
cès être fait aux auteurs ^ fauteurs & complices , 
participants Sc adhérents defdits faits & délits, 
circonftances Sc dépendances , fuivant la rigueur 
des Ordonnances ; vous attribuant , à l’eftet do. 
tout ce qui ell ci-de(Tus , en tant que de bc- 
foin, toute Cour Sc JurifdicHon dans toute l’éten- 
due de notre Royaume , & icelle interdifant ài 
toutes nos Cours & autres Juges : Et attendu que 
4 matiete requiert célérité , pour ne pas lai(ïer 

B3 
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pcrJre les preuves qui ponrroknt dépérir par 1« 
retardement , nous vous mandons & ordonnons 
d’informer defdits faits ci-delTus , circonRances 
& dépendances , à la requête de notre Procu- 
reur-Général ; & â cet effet , de commettre 
tel d’entre vous que vous aviferez , pour procé- 
der à l’audition des témoins , qui feroient nom- 
més par notre Procureur - Général , & faire 
tous autres ades , tendants à conRater lefdits 
faits & délits ; lequel nous avons autorifé & au- 
torifons, à procéder auxdites informations, mê- 
me en temps de vacations , pour , lefdites in-, 
formations & procédures rapportées devant vous^ 
la Grand’Chambre aRemblée , après la rentrée 
de notre Parlement , y être par vous ftatué CS 
qu’il appartiendra. 

Si donnons , &ç. 
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REQUÊTE 

D E M. h Procureur ~ Général du 
Parlement de Paris. 

Supplie le Procureur - GJndral du Roi. 

Difant qu’il a été informé que vers la fia de 

janvier de la prélenfe année*, le Cardinal de 

Rohan feroic venu chez Bohemer , Jûaülier de 

la Couronne, 2c BafTanges , fon afTocié ; que • 

ces Joailliers lui aiiroient montre un grand collier . 

en brillants , comme une collection unique & 

rare en ce genre , & ajoutant qu'il avoir été 

eftimé par les fieurs Daniel & Goillard , 

i,6oo,oco livres ; qu’ils attendoient , d’un 

moment à l’autre , d’envoyer cetfe parrue en 

Efpagne , & qu’ils lui auroient annoncé le defir 

qu’ils avoient de fe défaire d’un eftet d’auflî 

grand prix. 

Que le Cardinal autoit répondu qu’il ren- 
droit compte de la converfation qu’il venoit 
d’avoir avec eux , & qu’il fe chargeroit peut- ♦ 

être de l’acquifition } que ce n’étoit point pour 

lui ; qu’il étoit perfuadé qu’ils accepteroient , i 

avec plaifir les arrangements de l’acquéreur , 
mais qu’il ignoroit s’il lui feroit permis de le 
nommer, '' 

Que deux jours après , le Cardinal feroit venu • 
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chez eux leur annoncer que de nouvelles ini- 
trudions rautorifoienc à traiter avec eux , foui 
la recommandation expreiïe du plus grand fecrct.' 

Que les Joailliers lui ayant promis le plus 
grand fecret , le Cardinal leur auroit commu- 
niqué des propofitions , tant pour le prix , que 
pour les échéances des payements ; au - defibus 
dcfquelles propofitions iis avoient rais leur accep- 
tation , le 29 janvier 1785. 

■ Que le I" février fuivant , le Cardinal leur 
auroit mandé de venir chez lui , & d'apporter 
l’objet en queftion ; qu’ils s’y étoient rendus , 
& lui auroient porté le collier ; qu’il leur auroif 
annoncé , pour la première fois , que c’étoit la 
Reine qui faifoit l’acquifition i en leur mon-^ 
trant les propofitions émargées du mot j-lp- 
prouvé , & à la marge de leur acceptation , 
ces mots : Approuvé y Marie- ANTO lNti TE 
DE France. ‘ 

Que le Cartlinal leur auroitalTiiré quelc collier 
feroit livré dans la journéo ; qu'il leur avoir eri 
même temps dit que la Reine ne pouvoir donner 
des délégations , mais qu’il efpéroic qu’il leur 
feroit tenu compte des intérêts. 

Que le même jour , lefdits Bohemer & 
Bafiànges auroient reçu une lettre du Cardinal , 
écrite de fa main , & fignée de lui , par laquelle U, 
leur auroit mandé que la Reine lui avoir fait con- 
noitre que fes intentions étoient que les intérêt^ 
de ce qui feroit dû après le premier payement 
leur fulTent payés fuccelfivement avec les capî-’ 
taux, jufqu’à parfait payement. ' ■■ ^ ' 

. 
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. Que le même mois de février , le Cardinal 

auroit montre à un Particulier l'écrit à mi- 
marge, où étoient , d’un côté, les conditions 
8\i marché , & les époques des payements ; & 
de l’autre , l’acceptation des conditions pré- 
tendues approuvées , (!>\fïgrites de la Reine, 
Que , cependant , la négociation du marché, 
s’étoit faite à l’infu de la Reine & fans aucune 
autorifation directe ni indirCi'^e de la Reine. 

Que le premier payeme nt conyenu par le mar- 
, ché , n’ayant pas été effeétué , lefdics Bohemec 
& BalTanges auroient prêfenté un mémoire à la 
Reine pour obten'u’ leur payement. 

Qu’ils n’auroient pas tardé d'étre inftruits que 
la Reine n’auroit pas reçu le collier qu’ils pré- 
fumoient devoir avoir été livré à la Reine. , 
Qii’il paroît qu'une femme , nommée la Mothe- 
de Valois , eft impliquée dans le^ faits , comme 
ayant trompé le Cardinal ^ fuivant la déclaration 
• qu’il en a faite. ' , „ 

Que la connoifTance de tout ce qui peut con-, 
' _ cerner un marché , où on a ofé emprunter le nom 

augufte de la Reine , fuppofer fon approbation & 
fignature , & prélenter cette approbation 
fignature. Üippofées , comme véritables éma- 
nées de la Reine , ayant été attribuée'à la Cour, 
la Graud’-ChambreafTcmblée , par des Lettres- 
Patentes qui ont été enregiftrées , il eft du devoir 
du Procureur-Général d’en rendre plainte , 54 
d’en faire informer â fa requête. 

A CES CAUSES , requiert le Procureur-Géné-^ 
cal du Roi , qu’il plaife à la Cour lui donner acte 
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de la plainte qu’il rend , des faits énonces en ta 
préfente requête , 5c de tous autres y relatifs J 
circonllances & dépendances , centre les aqg 
teurs , fauteurs , participants , complices & 
adhérents j tant auxdits faits du marché, que 
de la fuppofition d’écriture & fignature de la 
Reine ; ordonner qu’à fa requête il en fera in- 
formé , tant par lettres que par témoins , par 
devant tel Confeiller qu’il plaira à la Cour de 
commettre , pour , l’information faite & com- 
muniquée au Procureur- Général du Roi , être 
par lui requis & par la Cour ordorné ce qu'il 
appartiendra ; après la rentrée de la Cour , con- 
formément aux Lettres-Patentes , ordonnerque, 
conformément auxdites Lettres- Patentes , il fera 
procédé à l’audition des témoins , & fait tous les 
autres aéles de procédures néceffaires pour l’inf- 
truftion , même en temps de vacations. 

Ordonner que les pièces , fervant à la con- 
viéHon , feront & demeureront au greffe crimi- 
nel de la Cour , & qu’il en fera dreffé tous pro- 
cès-verbaux qu’il appartiendra , par le Confeiller 
Rapporteur , en prélence de l’un des fubftituts 
du Procureur. Général du Roi. 

Ordonner qu il fera aufli dreffé procès-verbal , 
par ledit Confeiller , en préfence dudit Subfti- 
tut , des pièces qui ferviront de renfeignement , 
qui feront auffi repréfentées par le Procureur- 
Général du Roi , lefquelles feront pareillement 
dépofées au greffe de la Cour , pour fervir à 
rinftrudion & jugement du procès j & cc qu’il 
appartiendra. 
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•DISCOURS 

De M. V Archevêque de Narbonne , 
à l’ajfembléedu Clergé ; 178 ^. 

Monseigneur & Messieurs , 

I L n’y a perfonne parmi nous qui ignore le 
malheur qu’a eu M. le Cardinal de Rohan d’en- 
coiirii, la difgrace du Roi. Nous devons , fans 
doute , craindre qu’il ne fuit bien coupable , 
puifque Sa MajeOé a cru devoir le faire ariccer 
avec éclat , s’allurer de fa perfonne & de fe 
papiers. 

Il eft de notoriété' publique , depuis hier ma- 
tin , qu’il a été adreffé des Lettres - Patentes au 
Parlement de Paris , qui lui attribuent la con- 
iioilfance , l’inllrucHon & le jugement des fafts 
qui forment le corps du délit dont la réparation 
eft pourfuivie : faits , dans le détail defquels M. 
le Cardinal de Rohan fe trouve impliqué. 

De quelque genre que foit le délit , nous ne 
craignons pas de dire d’avance que nous le dé- 
teftons ;mais M. le Cardinal de Rohan réunit à 
la qualité de Cardina\^ de-Crand - Aumônier , 
celle d’Eveque du Royaume. Ce titre , qui 
nous efl: commun avec lui , nous impoîe le 
devoir de réclamer les maximes & les Loix qui . 
ont preferit qu’un Evêque devoir être jugé par 
des Evêques, 
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A Dieu ne plaife que nous prétendions ; 
par-là , vouer notre Ordre à l’impunité , ou 
le fouflraire à l’obéifrance qui eft due au Roi ; 
nous lui avons dit nous-mêmes , à l’ouvertute 
de nos féances, que la qualité de Miniftres; 
des Autels ne contrarieroit jamais les devoirs 
que nous preferit celle de Sujets & de citoyens. 

Nous promettons & i ous enfeignons que 
la puidance de nos Rois eil indépendante , 
univeifelle , complété , relativement à tous les 
objets auquels elle doit atteindre pour le main, 
tien de l’ordre public. Nous tenons ferme- 
ment que notre coniécration au fervice des 
Autels , ne tranfporte à aucune puiflance fur 
la terre les droits auxquels nous a fournis 
notre naiflance. 

Nous n’avons donc point à réclamer des, 
privilèges qui foient incompatibles avec ces 
vérités fondamentales ; mais nous réclamerons , 
avec confiance ceux que les Loix , les Rois 
& la Nation nous ont tranfmis ; nous les trou- 
verons dans les mêmes foiirces d’où dérivent 
ceux des Pairs , des Gentilshommes , ou des 
Officiers des Cours. 

J’ai donc l’honneur de vous propofer de 
charger la commiffion de la jurifdiâion , de 
faire fur cette importante matière , les recher- 
ches 6c les réflexions leSiplus capables de di- 
riger la conduite fage , mefurée , mais éner- 
gique , que nous devons tenir dans cette oc-, 
currcncc difficile. 

. .J. 
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lettre 

DE ü AS S EMBLÉE DU CLERGÉ; 

A U R O I, 

Portée par M. V Archevêque de Nar^ 
bonne, le i8 Septembre 178/. 

SIRE, 

N 

confiance fous les 

oreni Mémoire que nous 

prenons la liberté de lui preTenter. ^ 

trJr^ . P . tendroit à nous fouf- 

traire a 1 obeifiance qui vous ell due; nous 

henflTons , SIRE autant que nous rêverons 
caraaeres inaltérables de votre PuiÆ 
Royale 1 indépendance , l’univerfalité , la plé- 
porelres!^® Autorité dans les chofes tem^ 

Elle n’a lans doute rien i emprunter d’au-: 
Cune autre PuilTance fur la terre , pour at- 
teindre aux objets auxquels elle doit pourvoir- 
'• -«me Puiflinccpeut «tr.div«Ê«Lî 
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exercée , fans rien perdre de Ton întégrîré f 
ri de fes droits effentids ; & l’nniformicé de 
la foumiflTion n’efl pas plus incompatible dans 
un État monardiique avec des privilèges par- 
ticuliers , qu’avec la dÜlindion des rangs & 
l’inégalité des conditions. 

Vous régnez, SIRE , fur les Princes & les 
Pairs de votre Royaume , fur les Gentilshom- 
mes , fur les Magillrats de vos Cours fouve- 
raines ; tous font également vos Sujets , tous 
font vos Jufticiables ; leurs caufes cependant 
ne font point jugées comme celles deS auties 
Citoyens. Æ 

Les Clercs ont des’ Juges indiqués par les 
Loi X ; les Ordonnances ont réglé Ics diverfes 
procédures , fuivi la diverfité des dé its dont 
ils font acciifés , & l’Ordre Epifcopal , SIRE , 
que les Empereurs Romains réputés les plus 
fages , que les Conquérants qui ont fondé la 
Monarchie Françoife , que Charlemagne, dont 
les Loix refpeâées porteront aux génératious 
les plus reculées les vœux des Peuples nom- 
breux fournis à fon Empire , que Saint Louis * 
ce Prince éclairé , aulfi attaché aux devoirs 
^ la Religion , que zélé défenleur des droits 
de la Royauté , fe font plus à revêtir de dif- 
timSion & de prérogative ; l’Ordre Epifcopal , 
dont tant de monuments confacrent les privi- 
lèges , n’auroit pas même de privilèges à 
réclamer. 

Nous rendrons cette contradicHon plus feh- 
£ble , en l’appliquant aux circonflances aâuellcs. 
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Qu’un Eccléfiaflique foit impliqué dans l’af- 
faire qui s’inftruit fous nos yeux au Parlement 
de Paris , il aura inconteftablemcnt le droit 
de réclamer fon Juge naturel , tandis qye fon 
Supérieur dans l'Ordre de rHiérarchic , ne 
paiticiperoit en rien aux prérogatives de fon 
Ordre. 

Les Loix , SIRE , qui régiffent votre Em- 
pire , n’ont jamais voulu tendre de piégés â 
vos Sujets , elles ne leur préfentcnt pas d’il- 
lufions ; c’en feroit une manifefle , qu'un pri- 
vilège reconnu dont l’exercice ne pourroit ja- 
mais avoir lieu. 11 exide donc un autre or- 
dre de chofes , & c’eft celui qui , réunif- 
fant l’ineffable fanfiion des Loix du Souve- 
rain & de la Nation , a prefcrit qu’un Evê- 
que accufé doit être jugé par les Evêques fes 
Collègues. 

Plus nous réfl échiflbns fur la nature & les 
effets de ce privilège , moins nous appercevons 
en quoi il pourroit alar.-ner la Puiffance Royale; 
il feroit injuffe de lui fuppofer pour fonde- 
ment des erreurs que l’Eglife de France a 
toujours combattues. Nous tenons fermement 
que notre confécration aux Myfteres des faints 
Autels P ne nous affranchit puit^l des devoirs 
auxquels nous a fournis notre naiffance , & 
nous n’avons aucune réclamation à former , 
* qui foit inconciliable avec cette première vérité. 

C’eft le refpeâ pour la religion , qui a 
donné naiffance aux privHfeges attribués â fes 
niinillres ; celui de l'immunité perfonnelle dans 
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les j'igemsnts accordés aux Evêques J s’eft 

trouvé conforme aux mœurs des premiers Fran- 
çois ; ils voulüient que tout acculé fût jugé par 
fes i^airs ; l’approbation & l’authenticité qu’il a 
reçu fous les deux premières races de nos 
Rois , l’ont afTocié au drôit public de la na- 
tion , & fl dans des temps poiférieurs il a paru 
quelquefois défiguré ou obécurci par des pré- 
tentions que l’Eglise Gallicane n’a jamais par- 
tagées , renfermé dans de juftes bornes par 
les Evêques François , pontifes aufïi zélés que 
fu)ets fideles , il'fubfifte dans fon intégrité , 
ainlà que dans fa pureté; il n’offre donc rien 
dans Ibn principe , qui puiffe bleflcr la puif- 
fànce des Rois , puifque nous reconnoiffons 
qu’il efl émané d’elle. 

L’ulage que nous devons en faire, préfen- 
teroit - il des inconvénients allarmants pour la 
fotiécé ? Nous fommes aiiffi éloignés , Sire , 
de favorifer dans aucun membre de notie 
ordre , l’impunité que l’indépendance; & quand 
l'autorité fouveraine a confié à notre vigilance 
tine partie de fes intérêts / elle ne les a nt 
trahis , ni fervls. 

Plus coupables que les autres hommes , 
quand nou^ommes afl'ez fuibles pour oublier 
nos devoirs , nous méritons d’y être appellés 
par la févérité de nos propres loix ; la fain- 
teté des maximes dans Icrquelles nous puifons 
hos jugements , ajoute à la difformité du wee , 
des traits qui ne font point apperçus par les 
tribunaux ordinaires. 

Quels 


» 
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Quels dangers a do..c !i focictJ â rcdoufer 
d'une autorité qui , bien loin do laillcr lc> 
crimes impunis , s’Jleve avec rigueur contre IcS 
violations les plus légères ? 

Notre jugement doit , il e fl vrai , précéder 
tout autre jugement ; mais noui ne voulons 
ni retarder , ni empêcher l'adminidration des 
preuves , ni nuire à leur confervation , & quand 
elles cdBcüurcnt 4 attirer fur la tête de l’aceufi 
des peines capitales & adliclives y nous ne dé- 
guifons point le ciime , mais fideFes à reFprit 
de notre minlRere , nous implorons pour ip 
coupable la clémence du Prince , fans préten ’ra ‘ 
enchaîner fa jnllice. Tel e(l , Sire, le pri.i- 
lege que nous réclamons , fon origine eit 
antérieure à rériblilfement de la m marchic j 
il nous a éré fîdellament tranSnis d'àgc en à;c; 
c’eft un dép*t dont nous fouîmes comptaoles 
à nos (ucceHcurs. 

Il a pour fondement des motifs légitimes,' 
il a été accordé non pour un tems , non à des 
perfonnes particulières , mais poar toujours , 
& au premier ordre de votre R lynii.ne ; il 
n’efl donc ni verl.ui!e,ni arbitrairement ré- 
vocable; i! repofe , comme rous les tiroirs les 
plus précieux à la fociété , fous la faiivegarde 
immédiate de vome prnteclion Royale ; & 
c’eft le plus puid'ant tio notre rcrpectueafa 
confiance. 


c 
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RÉPONSE DU ROI. 

Du 10 Septembre. 


J E me feni rendre compte du IJcmoîre 
tpie l’anemblJe du Clergé m’a préfciué 5 je 
(iiis fatistai't des fentimeiits qu’elle m’exprime 
tiaiis la lettre quelle m’a adrefTJe. 

«J 

Le Clergé de men Royaume doit compter 
fur ma proteclion , & liir mon attention à 
faire ob'^erver les loix conftiri rives des privi- 
lèges que les Rois mes préviécelleurs lui pnç 
accordés. 


"..l- ■. , » • ->3^ 
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D F, C R F T U M 
I-atiim in Sacro Conliftorio 
fecretOjdie Fcbruam 1786. 

vcTOjUT ATS amniontfn- 
tis Del , Sarjci'irum Api ji h- 
Tum Pétri (T Pauli , ac rti jlrâ, 
fufpenJtmus Lvdoi'icvm 
D s Roh A T! , ab honoribus 
infignibus, prerogativis , & ju- 
ribus omnibus tiignitaiis CarJi 
aalaiûs , & fignanter à voce 
aclivd & pajficd in eledtone 
Summi Pontijicts Romani , uf- 
qoe jut coram nobis, 6 ’ Apojio- 
licii hàc Se U comparaverit , 
velper fe , vel-’er Procuratorem 
lepidmum , & fepurgaveritcb 
tlechoneTribunaiis incompeten- 
tis & quateniis infrà terminum 
fex menfium fe JiferC neglexeri, 
contra eum , prout finis eji , 
pro eJemui ; nnnob/ianre quoj 
illatâ fufpenji>jne jttdiciorum 
ordofervata nonfaerit ,necrrnn 
iwjirà , & L anceilarirr Apojio- 
licrr régula de jure quafito non 
tollrndo, aliifque apojfolicis, ac 
peneralibus conjtitutionibiis , 
ciincilits , etiam favore L'ardi- 
italium editis , aliifque contra- 
riisqiubufcumque, qnibusomni- 
b'jsad prirmi[forum eÿ'cîlum ,lidc 
Jhlummodà vice derogamus. 

In nomine Patris , O* Filii 
<y Spiritûs Sanch, Amen. 


D É C R R T 

Donné (tant le Conffleire 
crctUnulc IS i*Vv'. 17J6. 

D E l'antorité dii Dieti 
tout-piiiiTant, des Apôtres 
St. Pierre ic St. Paul , 
de la nôtre , nous fufpen- 
dons Louis de Rohan 
de tous les honneurs , 
droits & prérogatives atta-r 
ches à la dignité de Cardi- 
nal , même le privons de 
la voi'C adivc &. ralfiva 
dans l’éleélion d’unfouve- 
rain Pontife Romain , juf- 
qii’i ce qu’il ait coni|)arn 
pardevantnous &ce Sieg3 
Aportolique, en periorne 
ou par légitime Procureur, 
pour fe luflitier du choix 
qu’il a f.'.it d’un Tiibural 
incompétent ; & dans le 
cas où il ne fe fercit p.as 
prélenté dansle terme de 
fix mois , nous piocéde- 
rons par tontes voies de- 
droit contre lui: laquelle 
fufpenfion aura fon effet, 
nonohilant que l'ordre dos 
Jugements 5 i la réglé éta- 
blie dans notre Chancelle- 
rie Apoflolique n’y foient 
pas obfervées & nonobf- 
tant toutes conftitntions 
Apoffoliqties & Conci- 
les généialement quelcon- 
ques, même ceux publiés 
en faveur des Cardinaux , 
auxquels nous dérogeons 
à cet égard, feulement , 
comme à tout ce qui 
pourroit être contraire à 
l'efiet des préfentes. 

Au nom du Pere , du • 
Fils & du Saint Efprit. 
Aiufifoit-il, 
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LETTRE DU Cardiujîi, 
Secrétaire d’Etat j aux Cardinaux 
FrançoiSi - 

A B.omc» ce i5 féviict i7!ï. 

L’Imprudent , le ferai , libre & irri-gulief 
choix , fait par le Prince Louis de Rolian , du 
Parlement de Paris , pour fon Juge & pour 
Juge de Ton Procès criminel ; l’atteinte qui a été 
portée par ce choix aux loix & à l’immunité de 
l’Eglife ; l’obUacle qu’il a mis aux pieu'es inten- 
tions du trè'^-Clément & tiès-Rdigieux Monar- 
que de la Fiance, exprimées dans deux «lettres 
de Sa Maj.'dé, adrcfl'ées au Souverain Pontife, 
ont obligé le Saint Pere , après avoir pris l’avis 
du Sacré College dans le Confifloire du i q de 
ce mois de f-vner , de le fufpendre , en atten- 
dant , de la dignité & prérogative du Cardina- 
lat , & encore de voix aflive & pafTive , en lui 
fixant le terme de fix mois , pour comparoitre & 
fe laver devant Sa Sainteté & le Saint Siégé , 
ou en perfonne , ou par Procureur. 


Vftt' 
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